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1
Les yeux baissés sur l’écran de son smartphone, Harris Carver sentit son estomac se nouer tandis qu’un mélange d’incrédulité et de frustration montait en lui. Il venait d’écouter le message vocal laissé par Sydney Truitt, la hackeuse qu’il avait engagée pour pirater le serveur de Tiger McIntyre.
Le message en question était à la fois bref et explicite :
— Désolée. J’ai échoué.
La voix de la jeune femme, très tendue, reflétait ce qu’il éprouvait à cet instant précis. Rien que de très normal, elle venait de dire adieu à une somme d’argent substantielle. Mais c’était là la base du marché passé entre eux : aucun résultat, aucun salaire.
Or il tenait absolument à récupérer sa propriété intellectuelle. Des schémas qu’il soupçonnait Tiger de lui avoir dérobés afin de créer son propre prototype. Tous les muscles de son corps se crispèrent, tandis que jaillissait en lui une vieille colère qui ne lui était que trop familière. Une colère qui se manifestait chaque fois que lui venait à l’esprit le nom de son plus grand rival, Tiger McIntyre.
Ils auraient pu être des alliés. À l’université, ils avaient été d’excellents amis.
Ayant grandi avec des demi-frères qui jouissaient de la présence de leurs deux parents, Harris avait toujours eu l’impression d’être considéré comme un inconvénient, un fardeau. En quelque sorte, un étranger. Mais Tiger et lui partageaient les mêmes centres d’intérêt, la même volonté de réussir. Ils étaient un peu comme des frères.
C’était du moins ce qu’il pensait, jusqu’au jour où il avait surpris Tiger avec sa petite amie.
Harris avait alors dix-neuf ans. En proie à un accès de jalousie incontrôlable, il s’était précipité sur celui qu’il considérait jusque-là comme son meilleur ami et lui avait asséné un violent coup de poing. Tiger ne portait pas par hasard le surnom de « Tigre », et sa réponse ne s’était pas fait attendre. La situation n’avait pas été longue à dégénérer, tant et si bien que le président d’université était intervenu, ce qui avait valu à Tiger une expulsion de l’établissement.
Depuis, tout ce qu’ils avaient prévu s’était réalisé. Ils étaient devenus d’importants hommes d’affaires, mais étaient désormais rivaux. Tels deux prédateurs au sommet de la gloire, ils se tournaient autour, gardant leurs distances, mais chacun attentif aux faits et gestes de l’autre. La situation avait été supportable, jusqu’à ce que Tiger décide de passer à un cran supérieur et de chercher à lui dérober des données. Harris était entouré de gens qui surveillaient de près le système informatique de son entreprise, et de ce fait il avait été prévenu rapidement de la tentative de piratage.
Tentative qui semblait avoir abouti.
Ses doigts se crispèrent sur le téléphone. Quand il l’avait appris, il avait été en proie à une colère insurmontable qui avait étouffé en lui toute forme de raison. Et donc, dans le but de renforcer ses systèmes de sécurité, il avait décidé de faire appel à un hackeur, qui s’était avéré être une hackeuse. Sydney Truitt.
En réalité, il n’avait qu’une idée en tête : se venger. Sydney, pour sa part, avait besoin d’argent pour porter secours à ses frères, qui se trouvaient dans une situation délicate. Il l’avait reçue, lui avait demandé de pirater le système informatique de Tiger. En échange de quoi, il lui avait proposé une somme non négligeable.
Il voulait à ce moment-là détruire le célèbre homme d’affaires en révélant son escroquerie. Mais apparemment rien ne s’était déroulé comme prévu, et à présent il n’avait rien en main. Aucune preuve. Aucun moyen de se venger.
Derrière la fenêtre, le quartier de lune qui venait de se glisser entre les nuages semblait le narguer. Il le fixa, furieux, et, comme cela se produisait souvent, l’image de son père lui vint aussitôt en mémoire. Ce visage impassible, ce regard lointain qu’il posait sur lui, comme s’il parlait non pas à son fils mais à un parfait inconnu.
À l’époque, l’obtention de son diplôme et le parcours professionnel qui s’en était suivi ne lui étaient pas apparus comme un choix conscient. Mais, à présent, il était en mesure d’admettre qu’en empruntant ce chemin il avait en quelque sorte cherché à se rapprocher de son père, qui était astronaute. En vain. Celui-ci, qui s’était toujours intéressé à la science et à l’ingénierie, n’avait pas paru particulièrement ravi que son fils décide de marcher sur ses pas.
Il se tourna de l’autre côté de la pièce, où la pluie ruisselait sur les vitres des fenêtres. À ce moment précis, il eut l’impression de se laisser emporter par ces flots, de se noyer, et il se leva d’un geste brusque. Il fallait qu’il sorte de cet appartement, qu’il quitte Manhattan, qu’il trouve une femme qui, comme lui, cherchait une aventure d’un soir. Il ne lui fallut pas plus de dix minutes pour échanger sa tenue contre un jean, un T-shirt et une veste en cuir usagé, qu’il adorait porter cinq ans plus tôt, avant que son entreprise prenne son envol.
Ensuite il se dirigea vers la station de métro la plus proche et prit la ligne qui conduisait au centre-ville. Lorsqu’il ressortit dans la rue, il constata que la pluie, assez forte jusque-là, n’était plus qu’une fine bruine, et il se mit à marcher sans aucun but précis. C’était agréable d’avancer à grands pas sur le trottoir, sans l’ombre d’agents de sécurité marchant non loin de lui. Cela lui serait sans doute reproché plus tard, mais il s’en moquait. C’était lui le patron et, en l’état actuel des choses, il n’envisageait pas une soirée à plus de deux. En outre, il était peu probable qu’on le reconnaisse dans cette tenue, vu qu’il ne jouissait tout de même pas de la célébrité d’une star de cinéma.
Ce qui ne l’empêchait pas d’attirer l’attention féminine, songea-t-il alors qu’il passait près de deux jeunes femmes qui, souriantes, le suivirent du regard. Mais ce n’était pas ce qu’il cherchait. Séduire l’une d’entre elles s’avérerait facile, trop facile, et il avait plutôt envie d’une rencontre plus originale, qui chasse de son esprit le terrible sentiment de frustration qui s’y était installé.
Un peu plus loin, il ralentit l’allure.
Vu de l’extérieur, le bar qui avait capté son attention n’avait rien d’attirant. La porte se trouvait au bas d’un escalier, et aucun nom ne signalait l’établissement, ce qui expliquait qu’il avait failli passer devant sans le remarquer. Puis il avait entendu un rythme de basse, faible mais régulier, qui battait au rythme de son cœur. Il s’était donc empressé de revenir sur ses pas, avait dévalé les marches et, dès qu’il avait ouvert la porte, il avait été assailli par le bruit et la chaleur qui régnaient dans le bar.
La salle était bondée. Tout au fond, un groupe de jeunes personnes avec écharpe et cornes de diable célébraient un enterrement de vie de jeune fille, criant et riant autour d’un ancien juke-box. De l’autre côté, il y avait un immense écran de télévision, face auquel se tenait un groupe composé essentiellement d’hommes qui regardaient un combat de boxe. Le combat en question était celui qui décernerait ce soir-là le titre de meilleur poids lourd au vainqueur. De ce fait, rien d’étonnant à ce qu’il y ait autant de monde dans l’établissement.
Il se sentit soudain satisfait de se trouver là. Tout lui convenait dans ce lieu, aussi bien le niveau sonore élevé que la chaleur ambiante, l’atmosphère et surtout le fait que personne ici ne le connaisse. Dans ce bar du centre-ville qui ne portait aucun nom, il n’y avait ni passé ni futur, juste un présent regorgeant d’opportunités.
Après avoir une fois de plus regardé autour de lui, il hésita un instant avant de se diriger vers le bar où de nombreux clients patientaient avant d’être servis. À ce stade de son existence, cela représentait pour lui une nouveauté, car rien ni personne ne le faisaient attendre. Son statut d’homme fortuné n’y était certainement pas étranger. À son arrivée, les portes s’ouvraient comme par magie, les tables se libéraient, et il y avait toujours une voiture ou un jet privé à sa disposition.
— Excusez-moi…
Il s’écarta machinalement pour laisser passer la jeune femme qui venait de s’adresser à lui, et ces quelques secondes lui suffirent pour remarquer qu’elle était petite, brune, qu’elle avait les paupières fardées mais pas les lèvres, qu’elle portait des bottines à talons et une robe fleurie sans manches, rappelant les derniers jours d’été. Son attention se porta surtout sur le minuscule tatouage qu’elle avait à l’épaule : une toute petite pomme dans laquelle on avait croqué.
Elle se tourna alors vers lui et lança :
— Que voulez-vous boire ?
Sa voix était à la fois légère et rauque, et au début il ne comprit pas que c’était à lui qu’elle s’adressait, occupé comme il l’était à essayer de deviner son accent. Elle était américaine, mais il distinguait autre chose dans sa façon de parler. Un accent anglais, peut-être ?
Ce fut alors que leurs regards se croisèrent, et il eut soudain l’étrange impression que le silence se faisait autour d’eux. Fasciné par le vert profond de ses yeux, il resta immobile. Puis il se surprit à observer les lèvres parfaitement dessinées de celle qui se tenait en face de lui. Tout en la jeune femme l’attirait, alors qu’elle avait surgi à peine quelques secondes plus tôt à ses côtés.
Et, tout à coup il lui en voulut d’exercer sur lui cette sorte de fascination. Comment une inconnue qui venait d’apparaître pouvait-elle lui plaire à ce point ? Il avait suffi qu’elle s’approche de lui pour qu’il perde le contrôle de lui-même, ce qui ne lui ressemblait pas du tout.
N’était-ce pourtant pas ce qu’il cherchait, ce soir-là ? Se laisser aller, partir à l’aventure ?
Oui, mais pas de cette façon. Il avait envisagé un jeu de séduction où chacun aurait tenu son rôle et qui se serait terminé par une folle nuit, ce qui l’aurait aidé à calmer le chaos qui s’était emparé de lui. Or la présence de cette jeune personne n’avait rien d’apaisant, bien au contraire.
Après s’être éclairci la voix, il retrouva l’usage de la parole.
— Si je comprends bien, vous proposez de m’offrir un verre ?
Elle haussa les épaules.
— Vous avez l’air d’avoir soif, et je vais sûrement être servie plus vite que vous. Mais si vous préférez attendre…
Bonne chance ! pensa-t-il tandis qu’elle se faufilait sous son bras pour avancer vers le bar. Elle lui arrivait tout juste à l’épaule, donc il était peu probable qu’elle attire avant lui l’attention du barman.
— Un San Francisco. Avec un shot de rhum.
Eh bien, il s’était trompé ! Elle n’avait pas eu besoin d’élever la voix pour que le barman la remarque et hoche lentement la tête sans la quitter du regard, comme s’il était lui aussi captivé.
La ravissante inconnue se tourna vers lui.
— Alors ? C’est votre dernière chance.
Comme elle prononçait ces mots, il eut l’impression qu’un courant électrique passait entre eux.
— Je vais prendre la même chose que vous.
Elle esquissa un sourire et, inclinant légèrement la tête de côté, le jaugea du regard. À ce moment-là, il décela dans les yeux verts une sorte de défi.
— Ce sera finalement deux San Francisco et deux shots de rhum, dit-elle, s’adressant de nouveau au barman.
Elle s’était tournée vers le bar, et il admira la masse de cheveux noirs qui se répandaient sur ses épaules nues. À cet instant précis, il se prit à l’imaginer entièrement dévêtue, exception faite des bottines en cuir. Comme cette image s’insinuait dans son esprit, il inspira, puis reprit la parole aussi naturellement que possible.
— Vous êtes ici pour fêter quelque chose de particulier ?
Il remarqua que les traits de son visage se figeaient un instant, mais elle fut prompte à se ressaisir.
— Non… juste pour essayer de lâcher prise.
À cause de quoi ? De qui ?
Comme si elle avait deviné ces questions, elle leva les yeux au ciel et ajouta, une pointe d’humour dans la voix :
— Disons que ça a été une semaine assez particulière !
Il ne comprenait que trop ce qu’elle entendait par là, la sienne l’ayant été aussi. Ne sachant cependant pas que répondre, il déclara :
— La prochaine sera peut-être meilleure…
Elle parut surprise par l’intérêt qu’il lui témoignait. Surprise qu’il partagea quand il s’aperçut qu’il attendait un commentaire de sa part. Il avait envie de l’inciter à parler, de l’écouter.
— A priori… , lâcha-t-elle.
L’expression de son visage reflétait toutefois une certaine vulnérabilité qu’il discerna sur-le-champ, car il ne connaissait que trop ce besoin de cacher son doute, ses faiblesses.
Le serveur venait de poser les verres sur le bar, et Harris se pencha en avant.
— Laissez, je m’en occupe, dit-il à la jolie brune.
Mais celle-ci, qui avait déjà sorti son portable, paya avec aussitôt.
— Voilà qui est fait ! lança-t-elle avant de lui tendre l’un des verres à cocktail ainsi qu’un shot.
Comme il les prenait, Harris sentit sa main frôler les doigts fins, ce qui lui procura une sensation curieuse qu’il refusa d’analyser, puis il porta son attention sur la chevelure de la jeune femme. Cette fois il distingua de fines mèches pourpres mêlées à la masse sombre ainsi que d’autres dorées. Sa peau elle aussi était dorée.
— Dans ce cas, je vous offrirai la prochaine tournée, déclara-t-il en se rapprochant spontanément d’elle.
— Ce n’est pas nécessaire, je n’ai pas pour habitude de me livrer à ce genre de comptes.
— Il faudrait peut-être le faire, suggéra-t-il.
À ce moment-là, il eut l’impression que le vert de ses prunelles devenait plus intense alors qu’elle soutenait son regard et répliquait en souriant :
— D’accord, je vais garder cette dépense en tête et quand j’aurai envie d’autre chose je vous le dirai.
Le son de cette voix rauque qui couvrait le vacarme environnant avait décidément sur lui un curieux impact, songea-t-il tandis qu’elle lançait :
— À plus tard !
Puis elle se fondit dans la foule, ne lui laissant pas le temps de réagir. Après l’avoir perdue de vue, il resta quelques instants figé sur place, puis rejoignit le groupe de personnes qui regardaient le match de boxe à la télévision. Une heure plus tard, il était toujours là. Il aimait le sport, mais avait beaucoup de mal ce soir-là à se concentrer sur le combat.
« À plus tard », lui avait-elle dit. Mais qu’entendait-elle au juste par là ? Pour la énième fois, il balaya la salle des yeux, sans aucun succès. Nulle trace de la charmante inconnue. Il serra les doigts autour de son verre, vide depuis un certain temps. Il aurait pu porter son choix sur une autre femme, vu les regards qu’il avait parfois surpris autour de lui, mais cela ne le tentait pas.
Elle et elle seule l’intéressait.
Il en était là de ses pensées quand le combat prit fin sur l’écran, l’arbitre ayant compté dix secondes sans que le boxeur à terre se relève. Harris sourit, satisfait que ce soit son boxeur préféré qui l’ait emporté. Mais cela ne suffisait pas à combler la sensation de frustration qui s’était installée en lui. Il lui manquait quelque chose. Ou plus exactement, quelqu’un. Incapable de se contrôler, il regarda de nouveau autour de lui.
Ce fut alors qu’il la vit. Postée à côté de la porte, elle le fixait, comme si elle l’attendait. Il eut alors la brusque impression que le sol tanguait sous ses pieds et se sentit déconcerté. Un peu plus tôt, il avait quitté son domicile pour partir à la recherche d’une distraction. Et ce n’était plus le cas. À présent, il n’avait qu’une envie : se concentrer sur cette jeune femme. La découvrir, se laisser aller au désir qu’elle avait provoqué en lui dès le premier regard. Envie de l’embrasser, de la caresser, de la faire sienne.
Le souffle court, il sentit les battements de son cœur s’accélérer et résonner dans la salle, au point d’effacer le bruit qui y régnait. Quelques secondes s’écoulèrent, puis il se fraya un chemin à travers la foule pour rejoindre celle qui l’avait séduit en une fraction de seconde. Il s’arrêta, veillant à laisser entre eux une certaine distance afin de ne pas céder à l’envie folle de la prendre dans ses bras.
— Ça y est, dit-elle de cette voix particulière qui attisa le désir qu’elle suscitait en lui. Je sais maintenant ce que je veux.
En entendant ces mots, Harris passa la langue sur ses lèvres sèches. Elle faisait bien sûr allusion au verre qu’il s’était engagé à lui offrir. Ou pas. Il devait en avoir le cœur net.
— Vous voulez commander une autre boisson ?
Sans le quitter du regard, elle se rapprocha de lui et murmura :
— Si nous choisissions plutôt une chambre ?
C’était une invitation ou un défi. Les deux peut-être, et cela lui était bien égal, tant il était pressé d’accepter sa proposition. Sans un mot, il la prit donc par la main et se dirigea vers la sortie.
Quand les doigts brûlants se refermèrent sur les siens, Eden sentit un délicieux frisson lui traverser le corps et suivit sans hésiter celui que le destin avait placé sur son chemin. Dehors il pleuvait fort et, agrippés à leur capuche, les gens couraient pour s’engouffrer dans la bouche de métro la plus proche ou bien se mettre à l’abri.
Mais elle ne prêta aucune attention à cette averse. Dès son arrivée dans le bar, elle avait remarqué celui à côté duquel elle marchait à présent. Comment ne pas prêter attention à un homme pareil ? Grand, bien bâti, il avait des cheveux d’un blond lumineux qui rappelait le lever du soleil. Mais ce n’était pas seulement son apparence qui l’avait attirée. Quand elle l’avait aperçu face au bar, elle avait aussitôt décelé en lui une force et une puissance qui l’avaient intriguée et incitée à avancer vers lui. Elle avait alors pu admirer les traits bien dessinés de ce beau visage masculin. Si elle n’était pas artiste, elle avait assez souvent vu sa mère et sa grand-mère peindre ou dessiner pour reconnaître en ce physique quelque chose qui frôlait la perfection.
Ils continuaient d’avancer sous la pluie, main dans la main. Il se tourna alors vers elle, et elle fut saisie par le gris profond de ses yeux, qui même dans la nuit semblait scintiller. Comme ils passaient devant un porche, il s’y dirigea, et dès qu’ils furent à l’abri de l’averse il la prit dans ses bras. Un instant plus tard, il la serrait contre son torse musclé et cherchait ses lèvres. Sans hésiter un seul instant, elle répondit au baiser fougueux de celui dont elle ignorait absolument tout, y compris le prénom.
Quand il s’écarta d’elle, elle éprouva une brusque sensation de vide qui ne manqua pas de la surprendre. Pendant les secondes qui suivirent, il la fixa en silence, puis lui attrapa de nouveau la main et entreprit de rebrousser chemin.
Pour quelle raison ? se demanda-t-elle, soudain affolée. Aurait-il changé d’avis ? Incapable de s’en empêcher, elle s’arrêta et le retint.
— Que faites-vous ?
Fronçant les sourcils, il désigna la rue du menton.
— Je dois trouver une pharmacie. Je n’ai pas de préservatif.
— Ne vous inquiétez pas, j’en ai.
Elle ouvrit son sac, et leurs regards se croisèrent tandis qu’elle lui glissait un petit sachet dans la main. Harris hocha la tête, puis le mit dans sa poche. Le désir que provoquait en lui la jeune femme devenait presque incontrôlable.
— En arrivant, j’ai vu un hôtel au coin de la rue, souffla-t-il. Ils ont peut-être une chambre libre…
Elle le dévisagea quelques instants en silence, puis hocha la tête. De curieux frissons la parcouraient tout entière. Elle était entrée dans ce bar pour échapper à l’orage, mais elle n’avait aucune envie de fuir la tempête qui s’annonçait si elle restait aux côtés du bel inconnu.
Elle venait de passer une semaine difficile et se réjouissait que personne ne puisse le deviner. Par chance, elle avait toujours été capable de cacher ses émotions, même lorsqu’elle avait l’impression qu’un terrible chaos régnait en elle. Chaos qui, cette fois, avait été semé par Liam.
Elle était pourtant censée l’avoir oublié. C’était le cas, en réalité. D’ailleurs, s’il lui offrait la lune, elle la refuserait ! Mais une partie d’elle-même restait liée à lui, à ce qu’ils avaient vécu, partagé.
À ce qu’elle avait perdu.
Il n’aurait pas dû lui envoyer de texto. Et elle n’aurait pas dû regarder la photo qui accompagnait ce message. N’avait-il donc aucun cœur ?
C’était là une question stupide, songea-t-elle, se rappelant le beau visage de Liam et le regard confiant, flatteur, dont il l’enveloppait à l’époque. Avec le temps, elle avait compris qu’en effet il n’avait pas de cœur. Et il n’avait pas cherché à changer, raison pour laquelle il était capable maintenant d’envoyer une photo de son bébé à la femme à laquelle il avait menti. Celle qui l’avait aimé et qui avait fait une fausse couche peu de temps avant qu’il décide de rompre.
Il était désormais trop tard pour avoir des regrets. C’était cependant ce qui était en train de se produire. Depuis des jours, elle vacillait au bord du gouffre, submergée par un besoin qu’elle était incapable de contrôler.
Le regard qu’elle posait sur l’homme qui se tenait en face d’elle se fit plus perçant. Elle pressentait en lui quelque chose qui réussirait à l’apaiser, à rétablir en elle un semblant d’ordre.
D’instinct, elle tendit la main vers son buste et la posa sur son T-shirt. La chaleur de sa peau sous la fine étoffe de coton lui apporta aussitôt une sensation de plaisir. Et elle n’était pas disposée à en rester là.
— Oui, dit-elle dans un souffle, après quelques secondes de silence. Allons-y.
Il lui prit de nouveau la main, et ils partirent en courant sous la pluie. La réceptionniste leur annonça qu’il y avait des chambres libres dans l’établissement. Elle ne leur demanda pas pourquoi ils n’avaient pas de bagages, ce qui n’avait rien d’anormal en automne, à New York. Les couples d’amoureux se présentaient sans doute à la vitesse des feuilles qui tombaient.
Non que cet homme et elle soient amoureux. Ils avaient simplement envie d’une brève aventure, et à ce moment précis cela lui convenait très bien. Elle le regarda presser la carte magnétique contre la serrure de la porte de la chambre. Leur chambre. Ils allaient entrer dans cette pièce, comme s’ils formaient un couple.
Bizarrement, c’était ce qu’elle avait éprouvé quand leurs regards s’étaient croisés dans le bar. Elle avait eu l’étrange impression qu’il lisait en elle, qu’il devinait ce qui se cachait derrière le sourire qu’elle affichait. Et d’ailleurs, à ce moment-là, elle avait ressenti le besoin de lui révéler ses secrets.
Ce souvenir aurait dû l’inciter à quitter en toute hâte l’hôtel où ils venaient d’arriver. Elle avait pour habitude de ne pas se voiler la face, d’être claire envers elle-même. Et elle savait très bien pourquoi elle se trouvait là. Cet inconnu l’attirait, tout autant qu’elle semblait l’attirer. Ils souhaitaient assouvir leur désir mutuel, passer un bon moment ensemble, rien de plus.
Pourtant… 
Le son de la voix masculine la fit tressaillir.
— Avez-vous changé d’avis ?
Elle leva les yeux vers lui. Malgré la pénombre qui enveloppait le couloir, le gris de ses yeux paraissait toujours aussi lumineux. Elle avait envie d’y plonger comme dans un lac. De s’abandonner dans ses bras, de tout oublier.
— Non, lui répondit-elle en secouant la tête.
Il ouvrit donc la porte de la chambre et s’effaça pour la laisser passer. La pièce était petite mais propre et le mobilier réduit à sa plus simple expression : une coiffeuse avec miroir, une chaise et un lit. C’était là tout ce dont ils avaient besoin.
Elle entendit la porte se refermer et se tourna vers celui que son instinct l’avait poussée à suivre. Leurs regards restèrent rivés l’un à l’autre tandis qu’il avançait lentement vers elle. L’instant suivant, il l’enlaçait, leurs visages se rapprochaient et leurs lèvres se joignaient.
La réaction de son corps fut immédiate. Une foule de sensations jaillit en elle, pareille à un époustouflant feu d’artifice. Le désir fou que trahissaient ses baisers, ses caresses, était identique à celui, incontrôlable, qui s’était emparé d’elle dès qu’elle l’avait aperçu dans le bar.
Il resserra son étreinte, et elle se cambra aussitôt contre lui. Les minutes qui suivirent s’écoulèrent à la vitesse de l’éclair. Leurs échanges étaient de plus en plus ardents, et elle se réjouit quand il les guida tous deux vers le lit. Elle avait désormais hâte de franchir le dernier pas avec cet homme au physique extraordinaire. Cet homme qui allait lui appartenir pendant une nuit entière.
Comme il commençait à déboutonner sa robe, elle s’écarta de lui, faisant non de la tête, ce qui lui valut un regard étonné.
— Je… préfère me déshabiller devant vous, chuchota-t-elle.
Les mots qu’elle venait de prononcer la surprirent elle-même. Elle n’avait pourtant fait que formuler ce qu’elle ressentait, le besoin d’attiser le désir de l’inconnu, qui pourtant était déjà intense.
Figé sur place, il la regarda enlever ses bottes, puis sa robe. Il en coûtait à Eden, mais elle bougeait lentement, attentive au souffle rauque de l’homme, qui semblait résonner dans la pièce. Personne ne l’avait jamais troublée, déstabilisée à ce point. C’était la première fois de sa vie qu’elle se trouvait dans une situation pareille. Jamais, au grand jamais, elle n’avait suivi dans une chambre un parfait inconnu. Et voilà qu’elle insistait pour se déshabiller devant lui !
Face à celui dont elle ignorait l’existence quelques heures plus tôt à peine, elle était en proie à une foule de sentiments contradictoires. Le désir subit qu’il avait provoqué en elle la privait de ses moyens mais, malgré cela et de façon pour le moins curieuse, elle se sentait forte, capable de gérer cette situation, d’aller de l’avant. Auprès de lui, elle était la femme qu’elle voulait être, celle qu’elle avait perdue quelque part en cours de route.
Elle passait les mains derrière son dos pour dégrafer son soutien-gorge quand il la rejoignit.
— Je vais vous aider.
Elle leva la tête vers lui et, comme si elles étaient aimantées, leurs lèvres se joignirent de nouveau. Quelques instants plus tard, il enlevait son soutien-gorge et se penchait pour embrasser les pointes durcies de ses seins. Elle avait désormais hâte qu’il se déshabille à son tour et qu’ils s’allongent sur le lit. Comme s’il avait lu dans ses pensées, il enleva sa veste, son T-shirt, et pour finir, son pantalon.
Eden croyait avoir atteint le sommet du désir, et pourtant ce désir s’accrut encore à la vue du superbe corps masculin, à présent dénudé. Ce fut alors qu’il l’enlaça, et elle retint son souffle tandis que, sans la lâcher, il se dirigeait vers le lit. D’un geste bref, il sortit le préservatif de la poche de sa veste et le mit.
Ils s’étendirent côte à côte, et elle eut l’impression que tout s’effaçait autour d’eux. Tout, à l’exception de leurs corps, qui s’unirent aussitôt et commencèrent à se mouvoir à l’unisson. Eden ne se rappelait pas avoir éprouvé quelque chose d’aussi fort dans les bras d’un homme. Dès l’instant où il la fit sienne, elle fut emportée dans un autre univers, où régnait une sorte de frénésie qui augmentait de seconde en seconde.
Jusqu’au moment où elle fut submergée par une vague de plaisir d’une puissance inouïe, qui l’emporta loin, très loin…
Si loin qu’elle mit du temps à reprendre contact avec la réalité. Le corps de celui qui était devenu son amant, et qui avait joui en même temps qu’elle, s’était immobilisé sur le sien.
Elle se réveilla dans l’obscurité. C’était le bruit strident d’une alarme de voiture qui l’avait tirée du sommeil profond dans lequel elle avait sombré un peu plus tôt. Croyant qu’il s’agissait d’une autre sonnerie, elle saisit en hâte son téléphone et s’aperçut alors qu’elle s’était trompée.
Durant les instants qui suivirent, elle se demanda où elle se trouvait et comment elle était arrivée là. Le contact d’un corps chaud étendu tout près du sien raviva soudain les souvenirs des moments extraordinaires qu’elle venait de vivre avec cet homme. Souvenirs qui affluèrent soudain à son esprit et qui ravivèrent le désir fou que cet inconnu avait suscité en elle. Elle se mordit les lèvres tandis que défilaient devant ses yeux les images des étreintes fougueuses qu’ils avaient échangées, étreintes qui avaient abouti à un plaisir infini.
Elle se tourna lentement vers lui et se retint de poser la main sur son torse, dont les muscles se dessinaient sous la peau. Non par crainte de le réveiller, mais plutôt de ne pas réussir à maîtriser l’envie de se rapprocher de lui, de le caresser, de…
Dans l’obscurité de la pièce, elle secoua la tête. Non, elle ne recommencerait pas. Elle ne s’autoriserait pas à avoir à ce point besoin de quelqu’un, même s’il ne s’agissait que d’une aventure sans lendemain. Pas après la mauvaise expérience vécue avec Liam. Les paupières serrées, elle inspira profondément. Il y avait longtemps que leur relation avait pris fin mais, malgré cela, apprendre qu’il était père lui avait causé un véritable choc.
Voir la photo sur le petit écran de son téléphone ne l’avait pas empêchée de remarquer la ressemblance entre le bébé et lui. Il paraissait heureux et, tout en étant consciente de sa mesquinerie, elle lui en avait voulu d’avoir maintenant ce qu’elle avait elle-même perdu. De lui prouver en quelque sorte qu’elle n’était pas programmée pour la vie de couple.
Voilà pourquoi elle s’abstiendrait de réveiller celui qui lui avait offert une parenthèse magique. Une parenthèse qu’elle n’oublierait pas de sitôt, mais qu’elle devait s’empresser de refermer. Elle allait toutefois essayer de garder le plus de souvenirs possible du bel inconnu, songea-t-elle, caressant des yeux sa silhouette. Malgré l’ombre environnante, elle distinguait les traits de ce visage qui l’avait fascinée au premier regard, ce torse puissant, la forme de ces bras qui l’avaient enlacée et emportée loin, si loin de la réalité. Elle s’efforcerait de graver tout cela dans sa mémoire et de l’y conserver aussi longtemps que possible.
Ce n’était sûrement pas interdit. Mais comment pourrait-elle le savoir ? Elle avait été élevée par sa mère et sa grand-mère, des mères célibataires au grand cœur, cependant incapables de choisir un homme fiable. Elles avaient toujours été attirées par des individus qui ne recherchaient en aucun cas l’amour, et donc pas de relation stable. Ils restaient auprès d’elles quelques jours, quelques semaines, parfois même quelques mois, puis disparaissaient de leur vie.
« On ne peut pas retenir ce qui veut partir. » Ces mots-là, elle avait souvent entendu sa grand-mère les prononcer. Chaque fois que sa fille pleurait sous le porche de la maison, voyant disparaître au bout de la rue les feux arrière d’une autre voiture.
En grandissant et avec le recul, Eden s’était dit que les histoires d’amour durables qui avaient échappé à sa mère et à sa grand-mère ne lui seraient pas inaccessibles. Or elle se trompait. À présent, elle savait que l’amour était un jeu qu’on ne pouvait pas gagner sans en connaître les règles, ce qu’elle ignorait alors.
Désormais, elle avait de nouvelles règles. De meilleures règles.
Mieux valait affronter la réalité, admettre que, chez les Fennell, les femmes n’attiraient pas le genre d’homme désireux de s’installer, de fonder un foyer. Elle avait donc décidé de ne rien attendre d’une rencontre. Rien de plus qu’une relation éphémère.
En contrepartie, elle s’était investie dans sa vie professionnelle. Elle avait un bureau à Londres, venait d’en ouvrir un autre à New York et se forgeait une clientèle internationale fortunée qui la faisait constamment voyager à travers le monde. De plus, elle avait des arrangements pour des locations à court terme dans des appartements meublés, ce qui lui apportait une certaine sensation de stabilité. Et cela lui suffisait. À vrai dire, c’était là tout ce qu’elle se sentait capable de gérer. Un engagement plus sérieux finirait par mettre l’accent sur ce qui manquait à sa vie, et elle n’y tenait pas. La façon dont elle l’avait organisée, cette vie, lui convenait très bien.
Jusqu’à la nuit dernière.
Comment aurait-elle pu deviner qu’une simple rencontre aurait sur elle un tel impact ? Que les moments passés avec cet homme éveilleraient en elle un tel élan de passion ? Au point de minimiser le mal-être qui s’était installé en elle ces derniers jours.
Elle s’était livrée à lui sans aucune retenue, mais uniquement parce qu’il existait entre eux cette barrière liée à l’anonymat. Et maintenant l’heure du départ avait sonné. Il fallait qu’elle quitte les lieux au plus vite, car elle avait l’impression d’avoir trop donné d’elle-même et, la dernière fois que cela s’était produit, elle l’avait payé cher. Son univers avait été réduit en poussière.
Le cœur battant, elle se rhabilla en toute hâte. Il ne fallait surtout pas qu’elle réveille l’homme étendu sur le lit. Sans un regard un arrière, elle quitta la chambre sur la pointe des pieds et rejoignit la réception. La personne qui se tenait derrière le bureau n’était pas celle qui les avait reçus, et elle eut l’impression que cela l’aidait en quelque sorte à aller de l’avant. À refermer cette parenthèse. Elle poussa la porte de l’établissement et, sitôt dans la rue, inspira une grande bouffée d’air frais. À cette heure très matinale, les rues étaient silencieuses. Il avait cessé de pleuvoir, et le ciel violet paraissait strié d’or, comme la pochette de l’un des vieux 33 tours de sa mère.
D’habitude, elle aimait se réveiller à l’aube. À la maison, sa grand-mère et sa mère ne tiraient presque jamais les rideaux et, en général, le calme qui régnait à ces heures-là lui apportait du réconfort, l’aidait à affronter la journée à venir. Pas ce jour-là, pourtant. Pour une raison qui lui échappait, les premiers rayons de soleil pâle qui se reflétaient sur les immeubles renvoyaient une image d’abandon, de désolation.
Mots qui, à ce moment précis, lui parurent totalement adaptés à sa situation. Ce qui était absurde, puisque c’était elle qui était partie, qui avait abandonné sa conquête d’un soir. L’image du corps masculin allongé sur le lit quand elle avait quitté les lieux lui revint en mémoire, et elle grimaça.
Elle ignorait tout de cet homme, absolument tout. Pourtant il l’avait prise dans ses bras, l’avait embrassée, caressée, comme s’il la connaissait. Comme si elle lui appartenait, même. Et à ce moment précis elle avait eu réellement envie de lui appartenir, de ne surtout pas chercher à étouffer la flamme qu’il avait fait jaillir en elle.
Au souvenir de ces instants où elle avait décidé de ne se laisser guider que par ses sens, elle sentit son cœur cogner contre sa poitrine. Pour quelle raison ? Elle n’avait eu avec cet inconnu qu’une brève aventure, et ce n’était pas la première fois que cela lui arrivait. D’habitude, la rencontre terminée, elle n’avait aucun mal à tourner la page.
Ce n’était pourtant pas le cas, ce matin-là. Elle savait qu’elle ne reverrait jamais cet homme, mais aussi qu’elle ne l’oublierait pas.
Ne pense pas à lui. Ne pense pas à cette nuit. Agis comme tu le fais toujours : continue d’avancer, sans regarder en arrière.
Il se remit soudain à pleuvoir, et elle fut en proie à un curieux mélange de soulagement et de regret. N’était-ce pas là un signe qu’elle devait bel et bien aller de l’avant ? Remontant le col de son trench-coat, elle accéléra le pas, les yeux rivés sur le trottoir mouillé.

TITRE ORIGINAL : NINE-MONTH CONTRACT
Traduction française : Christine Motti
© 2025, Louise Fuller.
© 2025, HarperCollins France pour la traduction française.
Ce livre est publié avec l’autorisation de HARLEQUIN BOOKS S.A.
ISBN 978-2-2805-2582-4

HARPERCOLLINS FRANCE
83-85, boulevard Vincent-Auriol, 75646 PARIS CEDEX 13
Service Clients — https://www.harlequin.fr/contenu/contactez-nous
Ce livre est publié avec l’autorisation de HARLEQUIN BOOKS S.A.
Tous droits réservés, y compris le droit de reproduction de tout ou partie de l’ouvrage, sous quelque forme que ce soit.
Cette œuvre est une œuvre de fiction. Les noms propres, les personnages, les lieux, les intrigues sont soit le fruit de l’imagination de l’auteur, soit utilisés dans le cadre d’une œuvre de fiction. Toute ressemblance avec des personnes réelles, vivantes ou décédées, des entreprises, des événements ou des lieux serait une pure coïncidence.
Ce document numérique a été réalisé par Nord Compo.
OPS/nav.xhtml






Sommaire



		Couverture



		Titre



		Chapitre 1







Pagination de l'édition papier



		1



		2



		5



		6



		7



		8



		9



		10



		11



		12



		13



		14



		15



		16



		17



		18



		19



		20



		21



		22



		23



Guide

		Couverture

		Une parenthèse inoubliable





OPS/cover/cover.jpg
3.5" /A

FULLER
enthése
inoubliable

COUP DE FOUDRE AU BUREAU

{:}HARLEQUIN





OPS/cover/pagetitre.jpg
LOUISE FULLER

Une parenthése
inoubliable

Traduction francaise de
CHRISTINE MOTTI

AZUR_

{a}HARLEQUIN





